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Franco par ta Poste 

La ligne . 

])ans l1 !'Orps du journal 
Bureaux: 

2 - Rue de !'Etuve - 12 
A LIÉGE 

Journal Hehdomaf.llaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La l'igne . » 1 li 

On traite à forfâit. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

~ LA CURÉE. 
II. 

UN SCANDALE DOCTRINAIRE. 

(SUITE) 

Je ne vais évidemment pas reprendre, 
ligue par ligne, toutes les calembredaines 
que les journaux doctrinaires ont débitf>es 
cette semaine, pour tenter <le justifier la 
nomination de mon ancien cama.rade Ledent 
- Félix, Je bien uommé - en qualité de 
membre du Comptoir d'escompte.La plupart 
des arguments des deux feuilles frère­
orbanesques sont, d'ailleurs, à côté de la 
question. Il me suffira donc de :fixer de 
nouveau celle-ci sur son véritable terrain, 
et tout sera. dit. 

* * 
Daus cette polémique ardente, c'est sur­

toutlaM1 usequi a donné. Le Journal, lui, a 
été faible. Il est vrai que le bon vieux avait 
sur le cœur l'échec de sou parent, M. Alfred 
Magis, qui, lui aussi, sollicitait cette nomi­
nation déorochée par le futur petit-fils du 
gran•l homme. Or, au Journal, on ne fait 
fias précisém<mt fi des pièces de cent sous, 
et l'on comprend que ce soit sans enthou­
siasme que le bon gaga ait, cette fois, fait 
son métier d'officieux.. 

La Meuse y a été avec plus d'entrain, et 
mercredi iernier, elli:. publiait sous le titre 
uun nouveau Comptoir d'escompte,,, une pré­
teudue lettre lui adressée par un ufiuanciern 
et relative à la ques_tion du jour. 

L'article dont il s'agit - a~sez mal 
tourné, d'ailleurs, pour être plutôt l'œuvre 
d'un financier que d'un écrivain - est 
bourré d'intentions méchantes. Il est mani­
feste 'lue le fi1ia ~cic.r iL eu l'intention d'êtrEi 
extrêmement désagréable à votre serviteur. 
C'est ainsi que - d'une façon détc1urnée, 
il est vrai - le bon financier ne se gène 
pas pour trait .. r de sots et de niais ceux qui 
out trouvé peu justifiée la nomifü,tion de M. 
Ledent. De plus il a soin, dans le but de me 
faire passer pour un clérical plus ou moins 
déguisé, d'accoler à chaque iusta11t mon 
pseudonyme à celui d'un rédadeur df la 
Gaettte de Liége et d'écrire régulièrement: 
Légiu.<1, Clavette et c1•. 

Sot et niais passent. Clérical est plus 
dur, mais ccpendantje m'incline. Mes opi­
nions cléricales deviennent, eo effet, diflici­
lemer: t contestables, quand on compare ma 
conduite à celle <les rédacteurs de la M~use. 

Je me permettrai, cependant, de faire ob­
sei:ver que - pour clérical que je sois - la 
procession peut passer devant mes fenêtres 
sans ciue je songe à orner celles-ci de bougies 
allumées. Si j'ai, à l'occasion, fait quelque 
réclame pour des œuvres anti-cléricales, il 
ne m'est jam ais arrivé, par contre, de battre 
la caisse en foxeur d'une Fancy-Fair catho­
lique, organisée au profit <les écoles de 
petits-frères. Eufiu, j'ajoute que si j'ai un 
jour des enfants à mettre en pension, ce ne 
sera certes pas au couvent du Sacré cœur 
quejo les enverrai. 

Evidemment, je ne dis pas cela pour 
es1:1ayer de prouver à ia .M~u 41ucje suis 
libéral. Je suis clérical, c'est convenu, si 
l'on veut, t-t je n'attaclie pas suffisamment 
d'importance à l'opinion des farceurs qui 
rédigent la Meuse pour m'occuper plus 
longtemps de leur appréciation. 

* * * 
La partie importante dé l'article du fi­

nancier est celle où - croyant être énormé­
ment malin - il m~ conseille de former 
avec Légius - toujours - un sous-Comptoir 
de la Banque nationale, sous la firme Lefgius, 
Clapette et C' .. 

Ecoutez comrue le gros malin de fi1ian­
cier expose l'affaire: 

u Rien ue s'oppose, absolument rien, à ce 
que J .égius et Clapette instituent un Comp­
M>ir. Ils peuvent s'associer dans ce but avec 

leurs parents l:t même avec ceux qui pour­
ront devenir loura cousins. 

n lis formeront un sous-Comptoir de la 
Banque Nationale, sous la firme: Légius, 
Clapette et ()'•. 

n Ils fournirout uu capital de garantie et 
un cautionnement de quelques centaines de 
mille francs , moyennant quoi le Comptoir de 
la Banque, dont ils seront le sous-Comptoir, 
revêtira. à son tour de son acceptation pour 
valoir troisième signature les effets qui lui 
seront présentés dans ces conditions. 

,, Le sous-Comptoir percevra uue commis­
sion pour avoir donné sa gara!'ltie et il en 
sera de même du Comptoir. 

En d'autres tennes, la Meuse me con­
seille de me fa.ire banquier. 

Inutile, je pense de faire remarquer que 
cette situation ne serait pas la même que 
celle de m<lmhre du Comptoir d'escompte. 

En effet, le Comptai,,. d'escompte a pr:s, 
avec l'autorisation de la Banque, le titre de 
Comptoir d'escompte de la Banque Natio­
nale; il a son siège à la banque même, et, 
enfin, son t-xistence se terminerait le jour 
où se . .; contrats avec la Banque prendraient 
fin. 

On voit que le <Jomptoi1· d'escompte, dont 
fait aujourd'hui partie M. Ledent, est biea 
autrement lié à la Bauque -- et, partant, 
plus avantagé - que ne l'eut l'être un 

·simple banquier. 
Du rl•ste, si la Mruse ne me donne ce 

co.1seil liue pour avoir l'occasion - en 
parlant des centaines de mille francs à 
verbet· - d'insinuer ciue je ne suis pas riche, 

tout - <lu bon sens compris - constituait 
un véritable scandale. 

Ensuite, que la famille Orban, qui tenait 
déjà la plupart des grandes admiaistrations, 
allait disposer de la majorité au Comptoir 
d'esC-Ompte, et tenir ainsi à sa merci le 
commerce liégeois. 

A cela, la Meilse n'a rien répondu. 
Et, d'ailleurs, qu'avait-elle à répondre ? 
Pouvait-elle nier que les Orban s'infiltrent 

partout? 
Pouvait.elle contester la présence, dans 

toutes les grandes administrations, d'un 
Orban quelconque, installé comme un rat 
dans un fromnge. 

Voyons, frauehemont, où 1rn trouve-t-oo 
pas un bon petit Orban, ca'lé ,par le gran ,1 
homme - ou gl'âc0 à lui? 

Au ministè1·e des uffatres étrangères, on 
trouve uu Orban secr.;t;iire géui>r.d. 

A la Société géuérale, c'e:.t un Orba.t 
(Léon) qui 1'st le chef suµ1 ême . 

A la Société immobil ière dC> I3d ir11ue 1 un 
Orban trône att C11 l1Seil 11 a.Inn 1-; · , ti •ll. 

Au rharùun riage de B 11. ht' Fi 1 ',1 I<' rè!'e 
lui-même siége, 'tyant cou1me accolyte le 
bon Charles-Auguste. 

A la Ban4ue uritionale, Jout le gouver­
neur est tuie créature <le :\l. :Frère, uc;us 
trouvons nu M. ~agelmack.:rs-Orba r1 au 
Conseil des ceuseurs. 

Ce qui prouve que s'il est des Conseils de 
censeurs, il n'en exi:)te pas sans Frère. 

elle a. tort de se gêner pour dire la chose à "'" * 
haute et intelligible voix. Je ne suis, en La nomination cl'un futur Orbaniste, en 
effet, pas riche - et n'en rougis point. qualité de membre du Comptoir d'escompte, 
J'aurais peul-être pu, éta~t jo?rnaliste~ met le comble à la mesure. 
me.ttre ma pl~me au ,~ervice du.~ parti - Nous l'avons dit, il y aura maintenant là, 
pu1sst~ut, me ia.1re te defenseur. atti.rjl deM, • t ..... s 0 b - · b C t 

1 
. . - , 

1 
f' t ru1 r an sui· ·clllq mcm res. e son 

gens en p ace, et ttl'river ainsi a a or une. MM J l s o b L h d R · r . u e r an, amarc e- e oss1us-
Il ya,souscerapport,de nobles exemples O·banetLed ·tF'' l' (d"' ') ' · 1 M Il d · 1 e11 e 1x eJa nomme . a suivre et a wse, e e, ne oit pas Eh b' · , · d" 1 u 
ignorer que certains journalistes, ayant n'esti·liepna,quo

1
i_quenpuisse ire_a;Y.1.euset, 

, , . , . - s c air que ces messieurs von 
debute sans le sou, se trouvent auJourd hm, te · 1 "fi' t t 1 , . . , mr sous eurs gri es ou e commerce 
apre!\ a.voir, penilant une trentame d'annees, 1. 'ge · ? 
défendu indifféremment toutes les opinions 
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• • • A r n n es ::nem res lu omp 01r son 
professee~ par les gens ayant le sac, a la tete li'bres d·acco ·d d . f . 1 1 . 
d ' · 1. r 'I · ., · 1 d. 1 < r er ou e le user eur ava a une JO 1e lOrtun<» n ais J ai eu a. ep o- ,. . . • 

hl · d, d tt d • t, d n importe quel negoc1ant soupçonne de ten-
ra . e 1 ee ?d me ~e re du co e e ~e~x dances hostiles au grand homme. 
qui ne posse ent rien, et ame, ce mètier Ils n'au ont A d' 1. ti. , 

d 
• . , . r meme pas exp ic1t ons a 

de efenseUL· des idees progressives est donner lls sont e' 0 bl l' · · 1 · d · . · r :sp nsa es - on nous a 
mffi~i~s lucratif que ce ui e 1ournahste assez dit - du non-payement des effets. Il 
0 cieux. 1 ffi d d a· ' , . t . . eur su ra one e ire qu un aegocian 

.n est n:a1 que Je puis ~i~e~ c~mme l'a ne présenta pas de garanties suffisant&s, et 
fait M. Frere-Orban, que J a1. Jete ma for- tout sera réglé. 
tune. aux ~uat~·e ~euts du c~el pour mon Et, franchement, croit-on que le crédit 
parti_. Je? avais rien, MA. Frere non plus i d'un négociant mis à l'intlexpar le Comptoir 
le.s ~ituationa sou~ les memes -:- avec c.et~e d'escompte de la Banque nationale, ne ~ouf-
d~ffe~enc~, ~outefois, qu~ cette fortune ima- frira pas de cette proscription? 
gma~re, Jet.~e, par M. ~rero aux ~uatre ~ents Allons donc J Mais en réalité, que le 
du ciel, a ete ramassee, en espec~s sohd~s, Comptoir soit ou non une entreprise privée, 
par ~ne foule ~e parente du premi(;.r au dix- c'est lui, et lui seul, qui est le souverain 
sept1eme degre. maître de la place de Liége. 

.,. * * Et c'est pourquoi, d 'ailleurs, on a jugé 

Je parlais tan tôt des aimables qualificatifs 
de sot, niais, que le financier de la. Meuse 
m·adreesait gfoéreusement. Il n'y a pas que 
cela tlc gracieux Jans cet article, imprégné 
d'une sorte de parfum d'insolence qui ten­
drait à. faire croire qu'un membre de la 
famille du grand homme y u mis la patte. 
C'est ainsi que, admettant l'hypothèse où 
je cré~r&.is l!n Comptoir d'escom~te, il dit 
que si l'on me faisait ùes observations à ce 
sujet, je me bornerais simplement à ré­
pondi·e: "de quoi vous mêlez-vous? c'est 
notre affaire et non la vôtre,,. 

Cette tournure nous prouve que les amis 
clu g1·and homme n'auraient pas été fâchés. 
de vépondre par un : « ça ne vous regarde 
pas et f .... -moi la paix ,, bien senti. 

Seulement, on n'a pas osé. 

Toutes ces calembredaines financières et 
autres de la Meuse ne tendent d'ailleurs 
qu'à déplacer la question. 

En effet1 qu'avais-je dit'! _ 
D'abord que la nomination de M. Ledent, 

obtenue par M. Frère-Orban, en dépit de 

bon de s'en emparer par lo coup de main 
exécuté si vrestement - si prestement 
même que les membres du comptoir et 
M. VanJerzipen (à qui la p lace étlü pro­
mise} n'ont appris la chose que le suir même 
où la nomination de M. Ledent leur a. été ... 
notifiée pa1· le grand homme avec prière de 
ratification. 

C'est le coup des Matins liég1.·oises. 
Les candidats au panache décroché pitr 

M. Ledeut, se sont, c 1mme jadis les Fnm­
çais à Bruges, vu assommer avant Je savoir 
qu'ils couraient un danger. 

"' * * 
Quant à faire crofre au bon public que 

M. Ledent a été librement choisi par le 
Comptoir d'escompte et que M. Frère-Orban 
n'est pour rien dans cette nomination, je ne 
pense pa.q quel'on y arrive; car,franchement , 
M. Félix Ledent - eu tant que Félix 
Ledent, avoc11.t-stagiaire tle 26 an, -était-il 
plus connu que s'il i.'était appelé Eusèbe 
'fartempion,Onésipllore Flûtemboisou Jean­
Jacques Roultabosse? 

Maie pas du tout. 
J 'ai déjà dit que M. Félix Ledent est 

un garçon intelligent; mais si Je le sais, 
ce u'est point parce que M. Ledent a pu 
encore donner publiquement des preuves 
de capacitP,. C'est parce que j~ l'ai 
connu personnellement lorsqu'il était mon 
collaborateur. Sans cette circonstance, 
toute particulière, j'ignorerais probablement 
- comme tous les liégeois, - jusqu'à l'exis­
tence de ce jeune avocat dont le puissant 
génie financier a été révélé aux populations 
précisément au moment où M. Frère-Orban 
admettait mon ancien camarade à l'honneur 
insigne d'entrer dans l'universelle famille 
des Orban. 

Or, il est un fait indéniable: 
C'est que la place, l'emploi, la posit'ÎOK -

qu'on l'a,ppelle comme 011 veut- couférée 
â M. Ledent éta.t b,.ig11ée pal' u 1 geand 
11omb,.,· de Jk r<::< 11 nes - on nt 'lit . :VI gis -
lly :1 1tt "Yi; •nun. • t u1H1 11oto1.· t. 1 1rr:; ·prn 
ce 'P .: . . .. j 111t "·•U I. l'él u dP M. ;_.' i• 

Qllf· r.;t- 3 Cc. l<ll l<l • '> Ol1t ~té " 'Il ·111~ e 'Ill 

t h •. • m ain , ,1a1 •I j ·u 1•' non1111 ,~iJ~ 
i11 r 1 i. • Ili .. ~ r. 11 11s. . l 'l'tes u1 ,.,_ 

u ·• L >.. , , t 1t. " u • 1< .gue et i. 11 

qm itt· -.e. 1u'e· t .. - uu clJè 1·1ê c t u 1 hi 1 A 

or11, (. 
Or, :.1 ce:: u'est pa,, .\1. F1ern-O ·11au 'l ,; a 

forcé la main aux n\.,mb1·es IJ. ()om 1J flÎf 

d'e compte de la Banque Narto1iale, c1,m­
meu1l, je le Jemande, comment expliquer -
autrement que par un accès d'aliénation 
mentale - qu'entre des candidats expéri­
mentés et notables et un jeune inconnu, les 
membres du conseil aillent choisir ce der­
nier? 

Je sais bien que du temps de Beaumar­
chais déjà, quand il fallait, pour un emploi 
quelconque un calculateur, c'était d'ordi­
daire un danseur que l'on choisissait. 

Mais, même dans cet ordre d'idées, 
aurait-on pu faire un choix plus heureux et 
nommer le danseur, appelé Magis (Alfred 
pour les cotillo!ls} plutôt que Ledent-Frère, 
-- Félix en amour. 

CLAPETTE. 

Chez la grande couturière 

LE@. COULIM8E8 

Une vingtaine d'ouvrières autour d'une 
immense table couverte d'étoffes, de garni­
tures, de fils, de boutons, etc. 

1'o"Utes en noir, corsage moulant les 
f?r~es, chevelure très soignée. un peu ébou­
riflee sur le devant, plusieurs très jolies 
âges variant de dix-huit à trente ans. Seule' 
1'1'»e la première se permet do dé,passer l~ 
quarantaine, maie aussi quelle rncompa­
rable majesté 1 
' Mm• Ja première. - Pressons-nous, mes­
demoiselles. 

Ernestine. - Tiens, ça m'embête .. ., une 
~ro~se comme ~a ... Qui veut le coraage que 
Je tiens? ... cent quarante de tour de taille · 
moi, ça me dégoûte. ' 

T11utes. - Non, merci 
Erne$tine (se t·1:metf,ant ri l ouvrag1 ) _ 

Jamais je n'en viéndrai :1. 11out; qu'est-eu 
qui m'a fichu une douatrièr · . 'c'te taille· là 1 

Mm• la Première. - Mudc111 ·1s,, ' '.e Ernes­
tine, je vous prierais de p. :• ,. u la clien­
tèle <le la mai$Or: d 'une mani( 1· plu • " pec­
tueust- . 

Hék•ï"e (aux atdres). - ll t1»· i: 1r·, 1•vus 
ne Rav. z pu.s ? ... le:: lils de 111 1 •rnu .. c ... 

Toutes. - Quell(j baron " ·1 
Heluïse.-Lecent quarante d'Ernestine ... 

Eh bien, c'est son fils qui tH1tretient lit 
petite Périnette du théàtr<', celle que nou l 
avoue habillée la semaine dcr:.1èl'e. 

J 17anne. ·-Ah ba::1t l Et il y •Là p.:; llC tr.iil! 
mojs qu'il a épousé cette chi ~1ie ·1 ••• 

Héloïse. - M11• de Becfin. 
~eanne: - C'est ça, je ue rnc rappelle ja· 

mais, moi; elles ont toutes des uoms à cou­
cher dehors. En voilà u:1 e 'lllÎ faisait s:L 
mijaurée quand on lui cs~ayait ses robl.l:i 
p01~r son mariage. (J~ 'imitant.) : " Mad ... 
moiselle, ça plisse trop par iti; madem•ii­
selle, ça serre trop p~r là; ~oidcm?i~ ·Ile, ça 
tombe mal. .. n A la tin ça mu. embetee. et je 
lui ai dit ::arrément: " Est-ce ~m. f u e si 
vous n'avez pas de hanches ... n Ah 1 ma. 
chère, ça lui a joliment rabattu lè caquet. 



Héloïse. - Et elle s'est plainte, et vous 
avez attrapé trois semaines de morte-saison. 

Jeanne. - Je m'en fiche un peu de la 
morte-saison. C'est encore pendant celle-là 
que les affaires vont le mieux. 

Héloïse. - Voulez-vous vous taire, vous 
allE!z faire rougir Hélène ! 

Jeanne. - Tiens, c'est vrai, dites do:ic, 
Hélène, avez-vous enfin trouvé un amou­
reux ? 

Hélène (dix-neuf ans, gentillette, très 
timide, le souffre-douleur de ces demoiselles). 
- Voulez-vous me laisser tranquille ? 

Jeanne (l'imitant) . - Elle le dira à papa 
et à maman. Ne nous moquons pas, elle a 
raison de garder sa vertu pour la trans­
mettre à ses arrière-petits-enfants. (Explo­
sion d'hilarité.M11• Hélène se met à pZeurer). 

M•ie la première. - Augustine'? ... 
Augustine (7e mannequin, une grande belle 
fiUe, les tmits réguliers, l'air bébête.) - Me 
voici, madame. 

M0 " la pt·emière. - Allons. vite venez 
essayer le corsage de la marquise. 

Augustine (6ta·nt son vêtement et décou­
vrant une gorge et des bras magnifiques. -
Avec ça qu'elle pourra le mettre son corsage 
si on le moule sur moi 1 

Ernestine. - Encore une mal fichue cette 
marquise, ça se marie à quarante ans passés. 

Mm• la première (pincée). - ~fademoi­
selle, apprenez que bien des personnes à 
quarante ans passés, comme vous dites, ont; 
certes plus d'agréments que bien d'autres 
qui cnt vingt a.us. 
. Héloïse (à l'o·nille d'Ernesfme). - At­

trape ! .. elle e->t e 'tcore gaillarde .... on dit 
qu'dle a un urn:111t. 

J '•1tn11e (ho.i;). - Oh! av~r C•·t mil-là elle 
cioit. Pn aViJll' u11(• clemi-do;iz~ii·e (Elles 
rimf. ) 

A gn .~t im (pendant q11'on rpingle le co1-
,ço,ge s111· ('l lt!). - 01tes doue. le connaissez. 
vous le pr ·tenclu de la mi,rquise, je l'ai vu 
l'autre Jour n.11 s11lon, un petit d'une tren­
taine d'annéf's. très chic, mais pas le sou; 
ça. fait des embarras et ça a dû emprunter 
sur la dot pour payer la corbeille. 

J eanne. - Heureusement que la mar­
quise a le sac, ça lui vieut de son père qui 
étaitentrepreneul' de bâtisse; le marquis, un 
vieux beau ruiné, l'avait épousée pour ses 
écus ... Il paraît que c'est sa vocation à c'te 
femme-là d'être épousée pour sQa sac. 

Augustine. - Dam! s'il l'épousait pour 
autre chose il aurait bigrement des désillu­
sions. 

Mme la première (piquant toujours des 
éI?ingles dans le corsage). - Voulez-vous 
bien vous tenir plus droite, Augustine? 

Augustine. - Ah bien, si je me tiens 
droite, jamais la marquise n'entrera là de­
dans; je la connais moi, madame ... Tenez, 
elle a un creux là dans le côté .. ., je vous 
l'affirme ... ; et puis son dos ... vous .ue l'avez 
pas regat·dée .? elle est. bossue ; il est vrai 
que par devant elle est d'un plat, ça fait 
eompensation. 

Mm• la première. - Sachez, Mademoi­
selle, que toutes no:i clientes doivent être 
bien faites en sortant de nos mains. 

Au~ustine. - Je crois bien, on les moule 
d'apres moi. (Elle ôte le corsage et se rha­
bille.) 

(Bruyants éclats de rire à la table de ces î · 
demoiselles). 

Augustine {s'approchant). - Qu'est-ce 
qui vient de dire une bêtise ? racontez-là 
moi. 

Jeanne. - C'est Nenette ... Ah bien, elle 
est forte celle- là... Figure-toi qu'elle pré­
tend avoir fait la connaissance d'un comte 
qui veut l'épouser. 

Antoinette. - Mais certainement, made­
moiselle, et hier au soirencore .. .,je me ren­
dais chez moi . . . ,'au coin du boulevard. 

Je m'aperçois qu'un monsieur trèii bien 
mis me suivaitobstinément;je l'entendais de 
temps en temps murmurer : Oh ! la belle 
fille . .. Ah! lajoliejambe .. .,je n'aipasencore 
rencontré une femme aussi charmante. n 
(Toutes ces dnnoiselles éclatent de rire. )Oui, 
oui, riez si vous voulez, mais il m'a dit en­
oore d'autres choses bien plus gentilles, je 
ne vous les dirai pas, ça vous ferait trop 
enrager ... Alors donc, il m'a accostée et m'a 
demandé la permission de m'accompagner ; 
puis oous sommes allés dîner dans un res­
taurant un peu chic, ma chère ... c·est un 
homme très distinirné que le comre de Pa.ra­
vant ... , il avait ouhlié son porte-monnaie, 
heureusement que j'avaisdel'argent'lur moi. 
(Jt-anne fait dP!~ .<1ignes aux atlfrP.'1 en lis.c;ant 
ses • li,.vmx de choque côté et le.<1 ramenant 
sur .les tcm11es.) Il m'a juré qu'il m'épou­
serait. 

Héloïse. - E t qu'est-ce que vous avez 
mangé? 

Antoinetk - Du 11\pin ch1tsseur. 
Jeanne. - Faµt vous méfier de cet ani­

mal-là. 
Antoinette (qui n'a pas compris). -- Ce 

qui n'empêche pas que je~serai comtesse, il 
me l'a encoL·e rejuré quana il m'a quittée à 
une heure du matin. 

Jeanne. - Bigre, on a dû bien vous piger 
chez vous! 

Antoinette. - J'ai dit que j'avais veillé. 
Héloïse. - C'est du toupet ... Et quand le 

revoyez-vous, votre comte? 
Antoinette. - Je le revois, mais je le 

revois... (Réfléchissant.) Ah! sapristi, j'ai 
oublié de lui donner mon adresse, et il ne 
m'a pas donné la. sienne. (Explo3ion d'hila­
f'iié.) 

:Mm• la p=emière. - Mesdemoiselles, 
a-t-on fini la robe de M110 Anita? 

Toutes. -Oui, oui, plus qu'une garniture 

à coudre ... Quelle chance! nous allons avoir 
des billets de théâtre. 

Jeanne. - Elle est jolie sa robe, infini­
ment plus jolie que celle que nous faisons 
pour la femme du gros banquier ; comme 
s'il ne pourrait pas soigner sa légitime 
aussi bien que la petite Anita 1 

Héloïse. - Après ça, on dit que la robe 
d'Anita a été; payée par une commandite. 

Mme la première. -Nous n'aurons jamais 
fini, mesdemoiselles, vous resterez ce soir à 
vèiller. (Grognement génc,'ral.) 

Jeanne. - Plus souvent! ... Au~uste qui 
m'attend à huit heures. 

Héloïse. - Ma foi, tant mieux... si ça 
pouvait me décramponner d'Ernest un ani­
mal, qui me flanque des indigestions de 
galette, et puis c'est tout. 

Augustine. - Édgard devait me présen­
ter ce soir au directeur d'un théâtre de fée­
ries; il prétend qn'avec des jambes comme 
les miennes j'ai des dispositions pour rart 
dramatique. 

Jeanne. - .Mesdemoiselles, écoutez donc .. , 
la première est partie, elle est allée prendre 
un madère (faisant des smgel'ies), pour res­
taurer usa pauvre petit estomaque •. En 
avant la musique ! 

En un clin d'œil, les étoffes de soie, de 
velours aux mille couleurs sont accumulées 
pêle-mêle avec les corsages commencés, les 
bobines de fil, les passementeries; en fait 
une place sur la table à Mlle Jeanne qui va 
donner à ces derno1selles une petite séance 
de café-c .. 11cert. 

Jeanne. - Ça y est, rillons, bop 1 
Elle saute d'un bond sur la table,retrousse 

sa jupe, se campo fièrement et chante, en 
s'accompa:rnant clo gestes excentriques, un 
refrain à la uiode entrecoupé par les bravos 
de ces damoiselles qui sont tout yeux, tout 
oreilles - pendant qu'une petite apprentie, 
postée auprès de la porte, doit les avertir du 
retour de Mm• la première. 

JULES DEMOLLIENS. 

A coups de Fronde. 
On a. beaucoup remarqué les façons jésui­

tiques de la Ga~ette, reprochant - tout en 
protestant de ses bonnes intentions à 
M. Ledent, qui n'a, je pense, jamais posé 
J•Our un descendant des croisés, son origine 
plébéienne. 

Le Frondeuf' a été le premier à protester 
contre la nomination de M. Ledent, mais 
il n'en trouve pas moins les procédés de la 
Gaeette inadmissibles. 

Que M. Ledent soit le fils d'un professeur 
de piâno ou d'un ambassadeur, il est clair 
que cela n'ajoute ni ne retranche rien au 
scandale. 

Il serait même le file d'un marchand de 
moules que jo u'y verrais absolument aucun 
mal. 

Ce bon Joseph Demarte&u n'est pas non 
plus, qua je sache, sorti de la cmsse de 
Jupiter. Son père était, sauf erreur, un 
simple ouvrier typographe. 

Or, ce que je lui reproche c'est, non pas 
d'avoir manipulé les caractères, mai& d'avoir 
fait un fils qui en a un si mauvais. 

Cette bonne « Gazette. » 
Cette bonne Gazette de Liége nous fait 

des mamours. 
Vous le voyez bien, dit-elle,9.ue les doctri­

naires ne voient dans la. politique qu'une 
affaire financière. Des places, des gros trai­
tements, voilà ce qui leur faut. 

Et la bonne Gasdte d'ajouter: "mainte­
nant que vous êtes édifié sur le compte des 
doctrinaires, nous espérons que vous allez 
continuer 11 les siffler vigoureusement. n 

Pardon, chère belle. Nous n'avonR pas 
attendu votre aimable invitation pour 
si filer les cloctriuaires et nous continu<-rons 
à les siffler quand cela nous conviendra: 
seulement, nous n'avons nullement pour 
cela l'intention de faire campagne avec 
vous. 

Vous comprenez, n'est-ce pas, que nous 
ne sommes pas assez i::ots pour vous croire 
plus désintéressés que les cloctrinaires. 

Ton i::, co11servateurs de droite ou de 
ganch", vouR ne voyez dans la politique 
q11'un moyen de remplir votre porte-monnaie, 
de C;1 Ser vos parents et amis dans de bonnes 
petites sinecures. 

Ce sont là des principes qui vous sont 
communs. 

Et si vous vous montrez si indignés de la 
nomination de M. Leclent, c'est, non pas 
parce que cette 11omi11ation est un défi à 
l'opinion publique - mais parce que vous 
vous dites : voilà encore uo gâteau qui n'est 
pas pour nous. 

Voici, à nos yeux, ce qui distinguent les 
catholiques des doctrinaires : 

C'est que quand les catholiques sont au 
pouvoir, ce sont les jeunes cléricaux qui 
attrapent les bonnes places. 

Quand ce sont les doctrinaires qui 
dominent, Jes doctl'inaires jeunes et vieux 
se mettent à leur tout· à manger au ratelier 
gouvernemental. 

Quant au peuple, il est tout aussi bien 
exploité par les uns que par les autres. 
Sous ce rapport, doctrinaires et cléricaux 
ue forme qu'un parti : celui des budge­
tivores. 

Malou et Jacob d'une part, Tesch et 
Frère-Orban d'autre part, seraient bien faits 
pour s'entendre, s'ils ne trouvaient toujours 
leur part trop petite et ne voulaient, en 
même temps, licher celle du voisin. 

C'est là le véritable motif de la. haine qui 
vous anime. Pour nous, prog1·essistes, radi­
caux Jémocrates, nous s<'mmes toujours 
certain d'être mangés - nous avons seule­
ment le choix de la sauce. 

Vous nous conseillez, vous, de choisir la 
sauce \1alou. Elle est un peu plus piquante 
peut-être, mais elle n'en est pas meilleure. 

Pour noue, nous avouons que nous ne 
sommes pas tentés de faire un choix et au 
risque de " sortir de la question n nous 
préférons crier de toutes nos forces - en 

' attendant mieux - quand nous voyons qu'on 
veut nous avaler tout crus. 

Voilà, bonne Gazette, ce qne nous pensons 
de l'alliance que,sans ovoir l 'uir d'y toucher, 
vous nous proposez. 

Nous trouvons quo le.ieu n'en vaudrait 
pas la chandelle, et qu'il vaut mieux faire 
la guerre pour notre propre compte, au 
risque d'être battus, plutôt que de tire1· les 
marrons du feu pour vous et les votres. . 

CLAPETTE. 

Demain sera mis en vente 

l' Almanach du Frondeur 
PRIX 25 CENTIMES. 

SOMMAIRE - Gens du monde, par Cla­
pette. - Prédictions pour l'année 1883 et 
peut-être même 1884.-A Coups de Fronde. 
- Seize dessins de Zic. 

A l1t dernière page, notre dessinateur, à 
court do sujet. a eu l'idée de coller la tête 
de notre collaborateur Clapette. 

On remarquera la u touche n poétique de 
notre ami, qui n'a cependant, pour toute 
poésiP,commis qu'une malheureuse chanson 
intitu~ée u Li procession des âvnes n qui eut 
ses dix minutes de célébrité a l'époque des 
procession jubilaires. 

On s'arrachera demain l'almanach du 
Frondeur. 

A M. Renier-Malherbe 
Mon cher Echevin, 

J'ai, je crois, été patient. 
Voilà presque un an que vous êtes nommé 

et j'attends toujours. 
Vous savez cependant ce qui était con­

venu entre nous : 
-Je vous ferai nommer, ai-je dit, et vous, 

vous les ferez enlever. 
Or, elles y sont toujours. 
Encore aujourd'hui, leurs pointes me­

nacent les nuages. 
Quant à elles, elles gâtent de plus en plus 

l'admirable perspective de la. rue Grétry. 
Ceci est un dernier avel'tissement avant 

les poursuites. 
Si dimanche les perches n'ont pas dis­

paru, je recommence la campagne. 
Ca sera dur de taper sur un vieux cam1.1- · 

rad'e, mais le devofr est là. 
Allons, un bon mouvement ... enlevez-les. 
Votre salut est. à ce prix. Si vous avez du 

nez - et tout me porte à croire que vous 
n'en êtes pas dépourvu, Tous comprendrez 
votre mission. 

Dépêchez-vous. 
Votre ami, 

CLAP~TTE. 

NOS THÉATRES 
Théâtre Royal. 

La réouverture de notre première scène a 
été exceptionnellement brillante. Foule 
énorme, exécution superbe de la Juive, suc­
cès à tout casser pom· les interprètes du 
chef-d'œuvre d'Ilalevy, tel est. en style télé-
graphique, le bilan de la soirée. ' 

Unjournal hebdo1n;idaire ne peut guère 
revenir, eu détail, sur dos représentations 
déjà appréciée par la presse quotidienne. Je 
me contenterai donc de dire qnelques mots 
de chacun des interprètes. 

M. Delabranche est un vrai fort ténor, à 
la voix ample, bien timbrée, sonuant,quand 
il le faut, haut et clair comme un clairon, et 
sachant aussi s'adoucir et devenir tendre 
et moëlleuse, comme le chant d'une violon­
celle. 
, Cet artiste a interprété le rôle d'Eléazar 
avec une maestria fort appla.udie. La Pâque 
et l'air du quatrième acte lui ont valu des 
ovations chaleureuses. 

M. Delabranche a conquis aujourd'hui son 
droit de cité parmi noue; c'est certainement 
un des meilleurs ténors que Liége ait 
possédé. 

C'est Mlle Martinon - une jeune et char­
mante débutante - qui a partagé avec M. 
Delabranche, les honneurs de la soirée. 
M11~ Martinon est une falcon qui possède 

une voix superbe, bien timbrée, souple et 
étendue. De plus Mlle Martinon pa.raît être 
une excellente musicienne et joue tlvec tant 
d'âme que l'on croirait vraiment, n'était la 
jeunesse de la charmante cantatrice, se trou­
ver en présence d'une ancienne brûleuse de 
planches. 

Or je me trompe fort, ou M11• Martinon 
deviendra avant peu la favorite du public 
liégeois. 

M. Maire. ténor léger, s'est montré, dans 
le rôle de Léopold de la. Juive, comme dans 
cel•1i de Faust, chanteur expérimenté et 
comédien correct. La voix malheureusement 
paraît un peu manquer d'ampleur. Peut-

être n'y a-t-il là qu'un résultat du premier 
effet que produit notre délicieux climat sur 
les personnes arrivant du midi. Eu tous cas 
attendons. 

Madame Gally, très correcte dans le rôle 
d'Eudoxie, a fait grand plaisir dans Faust 
ou elle nous a montré une Marguerite bien 
construite, que n'effeuillerait certes pas un 
simple souffle du zéohir. Elle n'en est, d'ail 
leurs, pas moins charmante. Sa voix très 
souple - et aussi un tantinet chevrotante 
- ne recule devant aucune vocalise. Madame 
Gally est, d'ailleurs, excellente musicienne 
et possède très bien ses rôles. 

M. Gally, est-il besoin do le dire, a été 
très fêté ; c'est toujonrd le gl'and chanteut 
que nous avens connu. 

La basse chantante, M. Conte', a fait 
bonne impressjon dans le rôle de Mephisto 
chanté et joué avec autorit(I. Le bal'yton, M 
Martin, a paru manque1· uu peu de voix. Le 
rôle de Valentin n'est point, d'ailleurs, de 
ceux qui permettent d'apprécier un baryton 
d'opéra-comique. 

La dugazon, Mm• Fleury-Pillard, a de la 
voix et sait s'en servir. L'opéra comique 
nous permettra de voir si elle possède les 
qualités de comédienne requises pour son 
emploi. 

L'orchestre et les chœurs - ceux-ci très 
renforcés - ont été bons. 

Bref, tout marche bien et nous sommes 
heureux d'adresser à M. Gt.1.lly nos plue 
vives félicitations, sur cette belle entrée en 
compagne. 

Pour dimanche, on annonce le début de 
Mlle Duquesne, chanteuse li'gère. C'est 
encore une débutante, et une jolie femme 
par-dessus le marché. 

Sous ce rapport, d'ailleurs, M. Gally a eu 
la main particulièrement heureuse. Toutes 
les dames de la troupe, ou à peu près, sont 
très agréables à voir - ce qui ne fait jamais 
de mal. 

Un mot encore. 
Monsieur et Madame Gally faisant partie 

de la troupe, nous sommes certains de voir 
souvent cette année Gall y-Marié 1 

Ouf! 
CLAPETTE. 

BOITE AUX LETTRES 

Monsieur le Rédacteur, 

Ci-joint quelques réflexions que je sou· 
mets à la rédaction du Frondtur. 

Tous les grands journaux ont parlé de 
l'installation du nouveau professeur de droit 
romain à l'Université de Liége. 

Je suis loin de vouloir blâmer l'autorité 
compétente d'appeler, aux différents chaires 
de la aite Université, les sommités les plus 
capables, je regrette seulement qu'il faille 
aller les chercher à l'étranger : ce n'est 
guère flatteur pour la Belgique. Mais puis­
qu'on est forcé de recourir aux savants des 
autres pays, il me semble que ces messieurs 
devraient aYoir la délicatesse de publier 
leurs mémoires et ouvrages dans notre 
langue à nous : le français, et ne pas faire 
comme certain professeur de médecine, qui 
fait paraître ses publications scientifiques 
en allemand, alors qu'il sait parfaitement 
donner son cours en français. 

UN ÉTUDIA.NT GRINCHEUX. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Directeur M. GALLY. 

Bur. à 6 ·1/2 h. Rid. à 7 0/0 Q. 

Dimanche 4 novembre 1883. 
t.a. Juive, grand-opér·a en 5 a0tos, paroles de 

Scribe, musique d'Halévy. 

Lundi 5 novembre 1883. 
Faust, grand-opéra en 5 actes et 10 tableaux. 

Pnrx. oEs PLACES: Lo~es salon fr. ii.00: Premières 
loges 1•r ram?, 4.00: fauteuils, 4.ào; Baignai ros, 4-.00 · 
balcon. 4 OO: ires loges 2• rang, 3.50: St.alles, 2.50 ~ 
parquet, 2.00; parterre, 1.50: seconil<'s loges, 1.5•1 · 
~alerie lies secondes. 1 50; troisièmes loges, 1.00 ;

1 

Amphilhèàtre, 50 cent. Il seia percu 1\0 cent. en sus 
par place prise en location. - Le bureau de locatioo 
est ouvert de 1u b. du matin à 4 h. ::le relevée, et de 
10 à 5 b. les dimanches et fêtes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. RUTII 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 .f./2 h 

Dimanche 4 et Lundi 5 novembre 

Le .;Jour et la Nuit, opéra bouffe en 3 actes, par 
MM. Vanloo et Leterrier. 

César Borcta, grand drame e1\ 5 actes, par Cri· 
safulli et Devicques. 

EDEN-THÉA.TR.E 
Direction A. Senn, b. d'Avroy. 94. 

Bur. à 7 1/2 h -- Rid. à 8 0/0 h. 

TOUS LFS SOIRS 

SPECTACLE VARIÉ 
Succès sans précédent 

Gymnastes, acrobates. ballets, chansonnettes co­
miques et de genre. orchestre. 

J.es Hirond .. nes, ballet nouveau par la troupe 
viennoise. 

Prix des Plaees: 

Réservées e'. Loges, fr. i-75. - Premières fr. f-00 
Galeries, fr. Q. 75. 

Liège. - Imp. E. PIERRE~ frère, r. de l'Etuve . .f.2. 
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